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Préface
par Cyril Abiteboul
Les sports mécaniques
Peu de disciplines portent aussi mal leur nom. Derrière les moteurs, les chiffres, les chronos, ce sont des femmes et des hommes qui œuvrent, rêvent, doutent et se surpassent. Partout où se pose le regard, l’humain est omniprésent : dans le geste du mécanicien, le regard du pilote, l’intuition de l’ingénieur, la passion du supporter.
Peu de sports peuvent mobiliser jusqu’à 1 500 personnes pour une seule écurie, comme c’est le cas en Formule 1. Peu de disciplines offrent un miroir aussi fidèle du progrès technologique du dernier siècle : des voitures à vapeur de la première course Paris-Rouen en 1894, jusqu’à la Formule E qui, bientôt, bouclera le tracé de Monaco aussi vite que la Formule 1 de Charles Leclerc.
Ce recueil rend hommage à un sport plus humain qu’il n’y paraît. À travers ces portraits et récits de vie dédiés à la course, il lève un coin du voile sur ce qui pousse, jour après jour, ces passionnés à repousser leurs limites.
Toute passion prend racine dans l’enfance, souvent auprès de nos aînés. Les sports mécaniques n’échappent pas à cette règle : le premier véhicule – une voiture, une mobylette, un kart – devient très tôt un symbole d’émancipation, de mobilité sociale autant que géographique. À l’heure où la mobilité est remise en question, voire restreinte, il est essentiel de ne pas sacrifier, au nom d’un débat global, ce que représente cette liberté de mouvement : une opportunité d’élévation, de rencontres, de rêve.
Les sports mécaniques rassemblent. Ils réunissent toutes les classes sociales, les générations et les cultures autour d’un même objet de fascination esthétique, sonore et émotionnelle : l’automobile. Au-delà de la machine, il y a aussi la magie des circuits aux noms mythiques – Spa-Francorchamps, Carole, Montlhéry, ou encore la redoutable île de Man. Il y a l’appel du voyage, nourri par les images de rallyes-raids ou les Grands Prix de Suzuka et d’Australie qui nous ont appris, gamins, à jongler avec les fuseaux horaires.
Ces destins racontent aussi une époque où un amateur pouvait débarquer avec sa voiture bricolée et défier les meilleurs, glorifiant l’ingéniosité, le courage, la débrouille. Une époque où l’innovation n’était pas une ligne budgétaire, mais une nécessité vitale. Ce sport, peut-être plus que tout autre, sait s’adapter – à de nouveaux règlements, de nouvelles énergies, de nouveaux terrains de jeu, de nouveaux rivaux.
Mais au-delà de la technologie, ce sont l’instinct, la ruse, la complicité et la solidarité qui font souvent la différence. Tous n’ont pas connu la réussite, et beaucoup resteront anonymes, passés à côté du bon coup de fil, du bon sponsor ou du virage parfait. Pourtant, qu’importe le niveau atteint, chacun a vécu sa passion à fond, sans compromis. Car, dans ce sport, chaque départ peut être le dernier.
Il y a dans les sports mécaniques une dimension mystique. On y met en jeu sa carrière, son corps, son patrimoine, parfois sa vie. Et malgré les drames, malgré les proches disparus au nom de cette passion, on continue. Par fidélité. Par loyauté. Pour ne pas abandonner l’équipe, pour offrir une dernière virée entre amis – qu’ils soient riches ou fauchés, connus ou anonymes.
Comme le disait l’un d’eux : « Jusqu’au jour où je freinerai en me disant : ça y est, j’ai vu Dieu. »
Ce siècle d’histoire de l’automobile est aussi celui de sa médiatisation. Longtemps, les pages de L’Équipe, les couvertures de Sport Auto, la fidélité à Auto Hebdo, les émissions mythiques comme Turbo, High Side, Top Gear ou encore l’inclassable Climb Dance ont nourri notre imaginaire. Aujourd’hui, de nouveaux formats, de nouvelles plateformes prolongent cette transmission, offrant aux créateurs passionnés la liberté de raconter autrement.
C’est dans cette continuité que Yann inscrit son œuvre, avec son émission Dans La Boîte à Gants. Il incarne cette nouvelle génération de passeurs d’histoires, exigeants et rigoureux, qui font de la passion un terrain d’expression sincère et préparé, comme un week-end de course où l’improvisation ne laisse pas de place à l’impréparation. Même le freestyle n’est freestyle qu’en apparence.
Alors, à travers ces pages, que vous soyez initié ou néophyte, pilote dans l’âme ou simple rêveur, laissez-vous embarquer. Car ce livre est une ligne droite vers le cœur battant des sports mécaniques.
Bonne lecture.



Avant-propos
Je suis persuadé que chacun d’entre nous a quelque chose qui le rend unique et que l’on devrait apprendre à cultiver.
Pour ma part, ce quelque chose, c’est une passion dévorante pour l’automobile et la moto.
Au point même d’inquiéter ma mère lorsqu’elle a compris que je pouvais reconnaître n’importe quelle voiture à ses phares dans la nuit…
Une passion inavouable parce qu’on m’a fait comprendre à tort qu’elle n’avait pas une belle image en société. Alors, plutôt que de m’affirmer, je l’ai vécue en silence de peur que l’on me juge.
Les années passent et, à 25 ans, je suis devenu le cliché du jeune cadre dynamique dans un grand cabinet d’avocats d’affaires. J’ai une collection de costumes. Je parle en franglais et en acronymes.
De l’extérieur, j’ai réussi. À l’intérieur, j’étais complètement vide.
J’ai eu la projection d’une vie dont je ne voulais pas.
J’ai alors enfin osé me laisser une chance de vivre ma passion ! Oser écouter cette petite voix que l’on a tous. Cette intuition que l’on considère malheureusement que trop rarement.
Je crée une première boîte dans l’automobile. C’est un fiasco total. Retour à la case départ.
Par un hasard de la vie, je rencontre les créateurs d’un podcast qui m’expliquent à quel point cela a été un accélérateur de carrière pour eux. Nouveau déclic, je m’empresse d’écouter tous les podcasts existants sur l’automobile. Mais rien ne me plaît.
J’ai donc créé « Dans La Boîte à Gants », le podcast que j’aurais aimé écouter.
Pour la petite histoire, je dois ce nom à mon petit frère Théo qui l’a trouvé vers 3 heures du matin un poil éméché. Et dire que l’on est passé à deux doigts de l’appeler « Sur la plage arrière », je pense que le contenu aurait mal tourné…
Le concept est simple : « Des personnalités passionnées racontent leurs histoires et anecdotes passionnantes ». Problème, je ne connais personne, pas même le garagiste de ma mère.
Le premier épisode voit le jour fin 2020, en plein confinement. Évidemment, tout est perfectible, mais je suis convaincu que la vitesse d’exécution est clé. Produire le plus de contenu possible pour faire le maximum d’erreurs, les corriger, itérer et progresser rapidement.
Les débuts sont timides, maladroits, mais le sentiment d’être au bon endroit au bon moment est tellement fort qu’il me pousse à continuer ! Je ne le sais pas encore, mais ma vie vient de prendre un tournant.
Ce qui était à la base une stratégie pour me faire une place et un réseau est devenu l’un des plus gros podcasts français.
Évidemment, c’est au prix de beaucoup de sacrifices, d’un travail acharné, d’une rigueur presque militaire et d’un PEL et de son pote Livret A partis trop tôt.
En regardant dans le rétroviseur, lancer « Dans La Boîte à Gants », c’est le plus beau cadeau que je me suis fait !
Oser assumer ma passion dévorante que l’on m’a fait longtemps penser inavouable.
Oser tenter, oser me tromper, oser avoir peur parce que, avoir peur, c’est le signe même qu’il faut le faire. Oser arriver comme je suis dans un milieu aussi codifié et conventionnel que l’automobile.
Quelques centaines de millions de vues et d’écoutes plus tard, « Dans La Boîte à Gants » est devenu le podcast automobile et moto de référence.
Depuis plus de quatre ans, je voyage à la rencontre de personnalités passionnées et passionnantes.
Et je me retrouve aujourd’hui à vous écrire ce livre qui retrace l’ascension de ce média qui n’était à l’origine que la simple expression d’un passionné qui cherchait à ne plus la vivre dans son coin.
Je pose beaucoup de questions aux autres avec mon podcast.
Mais, au fond, cela m’en fait me poser à moi-même aussi.
À force de tendre le micro pour découvrir l’autre, on se découvre un peu aussi.
Et c’est peut-être ça, le plus beau cadeau de « Dans La Boîte à Gants ».
Je pensais parler de passion automobile.
Mais, épisode après épisode, j’ai compris que je parlais surtout de parcours de vie, de trajectoires. De virages. D’accidents. De réussites.
Ce podcast m’a appris à mieux écouter. À mieux préparer. À me mettre en retrait, pour faire place aux autres. Et, parfois, à me reconnaître un peu dans leurs récits.
« Dans La Boîte à Gants », c’est un podcast. Mais c’est surtout un espace. Un prétexte. Et, sans doute, la meilleure école que j’ai eue. Celle dont j’apprends encore, à chaque épisode.
À travers ce livre, je vous emmène dans les coulisses de cette aventure extraordinaire qu’est « Dans La Boîte à Gants », une idée simple qui a fait de ma vie un rêve.
Je l’ai pensé pour les non-lecteurs comme moi (eh oui, désolé, maman, je sais que tu ne comprends toujours pas pourquoi je n’ai pas le goût de la lecture). Qu’il vous fasse réfléchir, rire ou pleurer à travers les anecdotes, histoires, galères et secrets de tournages de près des 200 épisodes que compte désormais « Dans La Boîte à Gants ». J’espère surtout qu’il sera porteur du message que, au-delà de ces objets motorisés à deux ou quatre roues, il y a surtout les histoires humaines extraordinaires. Elles sont le secret de ma motivation à me dépasser jour après jour.
Si ce livre aide ne serait-ce qu’une personne à se lancer à la poursuite de son rêve, d’un projet ou simplement à avoir une vie différente, j’aurai tout gagné !
On me dit souvent que j’ai été courageux de tout quitter pour créer « Dans La Boîte à Gants ». En réalité, le vrai courage aurait été de supporter la pénibilité d’une vie qui n’était pas la mienne. Après tout, ce n’est pas parce que c’est difficile qu’on n’ose pas, c’est parce qu’on n’ose pas que c’est difficile.
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Frédéric Vasseur
L’art de gagner
LES SECRETS DU TEAM MANAGER DE FERRARI FORMULE 1



  

  
    
      L’INTRO DE YANN

      Cela faisait plus d’un an que je cherchais à rentrer en contact avec cet homme au destin extraordinaire. Celui d’un passionné de sport automobile qui a vite compris qu’il ne ferait pas carrière en tant que pilote. Et qui, plutôt que de renoncer, a préféré prendre le contre-pied en créant de toutes pièces son équipe de course ART Grand Prix. Il faut préciser qu’il était encore étudiant en prépa d’école d’ingénieurs à ce moment-là. Cela en dit long sur le bonhomme…

      Fred Vasseur a gravi les échelons du sport automobile avec une détermination sans faille, construisant une carrière impressionnante de plus de 30 ans.

      À la tête de son écurie ART Grand Prix, il a non seulement dominé les compétitions, mais a également su dénicher et développer de futurs talents. L’un de ses pilotes des plus emblématiques est sans conteste Lewis Hamilton, qui a fait ses débuts sous la houlette de Vasseur en Formule 3 puis en Formule 2, raflant tout sur son passage.

      Hamilton a rapidement montré qu’il était un talent exceptionnel, capable de rivaliser avec les plus grands. Fred a eu la vision et le flair nécessaires pour le guider, lui offrant le soutien et l’encadrement essentiels à son développement. Ses victoires sous les couleurs de ART Grand Prix ont marqué le début d’une carrière légendaire en Formule 1 avec ses sept titres de champion du monde. Vingt ans plus tard, rien d’étonnant à ce que l’on retrouve le Britannique dès 2025 chez Ferrari aux côtés de… Fred Vasseur (l’histoire était écrite).

      Lorsque Fred accède finalement à la Formule 1 en 2016, le Graal ultime des sports mécaniques, ce n’est plus avec son équipe, mais chez Renault, Sauber, puis Alfa Romeo. Il reprend la tête de la Scuderia Ferrari en 2023. Le défi est immense. Après sept années en Formule 1, il n’a toujours pas débloqué le compteur des victoires… Ferrari est une équipe à part, il se doit de gagner ! Pourtant à ce moment-là, Ferrari n’est pas au niveau d’attente d’une telle équipe. Malgré la pression immense sur ses épaules, Fred reste serein sur le déroulé de son plan. Force est de constater qu’il avait raison… Le 1er septembre 2024, il obtenait déjà sa quatrième victoire en F1 en tant que patron de l’écurie Ferrari : le Graal !

    

    




  

  
    
      BACKSTAGE

      
        Après quelques échanges, j’arrive à récupérer ou devrais-je dire plutôt à « voler » son numéro. Rapidement, il me propose de nous retrouver lors des 24 Heures du Mans 2023, quelques semaines plus tard. Évidemment, je n’avais pas encore de place pour l’événement, mais je me garde bien de le lui dire.

        Le jour J arrive, et à l’heure convenue, je me dirige vers les paddocks où, par un heureux hasard, je tombe sur lui. Visiblement, il avait un peu oublié notre rendez-vous… On discute quelques minutes et on se met d’accord pour le tournage, qui aura lieu au siège de Ferrari à Maranello, en Italie. Pour être honnête, je n’ai même pas pris le temps de réfléchir, tellement j’étais sur un petit nuage à l’idée de cette proposition.

        Il me demande alors d’organiser ma venue par mail, ce qui n’est pas toujours un gage de réponse. Mais Fred Vasseur s’est montré exceptionnel : 15 minutes après mon message, il me répondait déjà. Quelques semaines plus tard, me voilà dans une Ferrari, direction Maranello… un rêve d’enfant qui devenait réalité !

      

    

    
      FRED VASSEUR SE RACONTE

      
        L’aventure ART Grand Prix

        « Je me rappelle encore avec émotion de mes débuts dans le sport automobile. J’ai monté mon équipe en 1991 tout en poursuivant mes études d’ingénieur. Honnêtement, je ne conseillerais pas à mes enfants de se lancer dans une telle aventure, car jongler entre la prépa et une saison de course s’est avéré particulièrement difficile. Malgré cela, cette période a été l’une des plus joyeuses de ma vie. Nous avons commencé de rien, et, en l’espace de quelques années, voilà que nous remportions des courses en Formule 3. C’était incroyable de passer d’un projet embryonnaire à une équipe qui se bat en haut du classement.

        Chaque rôle que j’ai assumé, que ce soit en tant que commercial ou ingénieur, m’a enrichi et m’a donné une perspective globale sur le milieu. Plus que tout, j’ai appris que le plaisir et la bonne humeur sont des ingrédients essentiels dans cette aventure.

        Une rencontre a changé la donne pour nous : celle avec Christian Contzen, le directeur général de Renault Sport (11 fois champion du monde en Formule 1). En 1991, il nous a confié le développement du moteur Renault en F3. C’était un vrai tremplin, car cela nous a apporté des financements que nous n’aurions jamais pu obtenir autrement. À partir de là, nous avons pu construire notre réputation.

        J’ai également connu une année exceptionnelle en 2002, où nous avons tout gagné avec Renault en F3. À ce moment-là, Mercedes m’a contacté via Jean Alesi, et cela a ouvert les portes à une collaboration fructueuse qui s’est étendue sur une décennie. Je savais alors que nous étions sur la bonne voie.

        L’année 2005 a été particulièrement marquante, car Lewis Hamilton est arrivé chez nous en F3. Il a rapidement fait sensation, remportant 18 courses sur 20. Chaque victoire était un témoignage de son immense talent. Pendant la même période, nous avions aussi Nico Rosberg en F2, ce qui a fait de nous un acteur incontournable dans le développement de pilotes prometteurs.

        Cependant, cette période n’a pas été sans défis. Nous avons perdu notre directeur technique, ce qui a pesé lourdement sur l’équipe. Mais chaque obstacle était une leçon précieuse. Mon esprit entrepreneurial m’a toujours poussé à continuer d’avancer, même dans les moments difficiles.

        
          « Chaque rôle que j’ai assumé, que ce soit en tant que commercial ou ingénieur, m’a enrichi et m’a donné une perspective globale sur le milieu. Plus que tout, j’ai appris que le plaisir et la bonne humeur sont des ingrédients essentiels dans cette aventure. »

        

      

      
        Vers la Formule 1 !

        C’est cette persévérance qui m’a amené à envisager de créer une équipe de Formule 1 avec Nicolas Todt en 2010, alors que la discipline était en pleine évolution.

        Ma tentative d’entrée en F1 fut un défi. Après plusieurs années de succès en F2, je me suis lancé dans le projet de monter ma propre équipe de F1 avec des partenaires comme Toyota et Renault. La F1 de l’époque ne ressemblait pas à celle d’aujourd’hui ; il y avait des opportunités. J’avais mis en place un plan ambitieux, mais il m’a fallu définir une date limite où tout devait être prêt, financement, contrat châssis et contrat moteur. Le délai imparti n’a pas été respecté, j’ai donc pris la décision d’abandonner le projet. La passion était là, mais il faut aussi rester raisonnable.

        Finalement, mon parcours m’a conduit chez Renault Sport en 2016 en tant que Team Principal. L’organisation était très étrange, il y avait trop de politique, trop de monde, tout le monde parlait. Au bout d’un moment, j’ai dit que cela ne me plaisait pas : soit on change, soit je pars. Je suis parti.

        L’année suivante, je suis devenu Team Principal chez Sauber, devenant Alfa Romeo par la suite. Travailler dans une petite équipe dynamique était un véritable challenge. Cela m’a permis de garder des liens étroits avec des pilotes comme Charles Leclerc, que j’avais côtoyés depuis leurs débuts. J’ai toujours eu un lien spécial avec ces jeunes talents, et cela a facilité notre collaboration.

        
          « Le Graal en Formule 1, c’est de gagner avec la Scuderia Ferrari. »

        

      

      
        Ferrari, une consécration… et un immense défi 

        En 2023, je deviens le Team Principal de la Scuderia Ferrari. Mon parcours dans le sport automobile m’a préparé à ce moment, et je suis arrivé avec un désir ardent de redresser la barre et de ramener Ferrari au sommet de la Formule 1. C’est une équipe légendaire, avec un palmarès inégalé, mais la pression et les attentes qui pèsent sont tout aussi grandes.

        Ma nomination s’est faite d’une manière pour le moins surprenante, car j’ai d’abord appris par la presse que j’allais remplacer Mattia Binotto. Ce fut un mélange d’excitation et de réalisme. J’avais déjà eu des échanges avec l’équipe dans le passé en raison de notre partenariat avec Sauber, qui utilisait des moteurs Ferrari.

        Prendre la tête de la Scuderia Ferrari, c’est bien, mais l’essentiel c’est de gagner ! L’objectif ultime est d’être couronné champion.

      

      
        Continuer à prendre du plaisir

        À chaque étape de ma carrière, j’ai compris l’importance non seulement de viser l’excellence, mais aussi de garder une attitude positive. Pour moi, travailler en Formule 1, c’est un privilège. Beaucoup de gens rêvent d’y être, et je ne perdrai jamais de vue le fait que c’est un environnement unique et passionnant.

        
          « Même dans un milieu exigeant comme la Formule 1, il est possible de combiner travail sérieux et plaisir. »

        

        Mon souhait pour l’avenir, tant professionnellement que personnellement, est de continuer à m’amuser et à garder cet esprit ludique intact. Même si la compétition est difficile et que les attentes sont élevées, je m’efforcerai de me rappeler que ce que nous faisons est avant tout une passion. J’entends continuer à inspirer non seulement mon équipe, mais aussi les jeunes pilotes, en leur montrant que, même dans un milieu exigeant comme la Formule 1, il est possible de combiner travail sérieux et plaisir.

      

    

    



[image: ]
Jackie Stewart
Une légende
SUR LA PISTE ET EN DEHORS


L’INTRO DE YANN
Je me rappelle encore l’excitation qui m’a gagné avant notre entretien. Avoir une icône de la Formule 1 comme Jackie Stewart dans mon émission, c’était un rêve qui se réalisait. J’avais cette envie profonde de le rencontrer pour plusieurs raisons. D’abord, parce que son parcours est hors norme : une carrière brillante, marquée par des victoires incroyables, mais aussi par des moments tragiques. Je voulais montrer ces différentes facettes pour offrir à mes auditeurs un portait plus humain et plus complet.
Ensuite, je savais que sa relation avec François Cevert avait été très forte, presque fusionnelle. Leur complicité, leurs souvenirs, leurs émotions, je souhaitais qu’il puisse les partager. Cette histoire poignante méritait d’être mise en lumière.
Enfin, son partenariat avec Ken Tyrrell, fondateur de Tyrrell Racing, est une alliance mythique dans l’univers de la F1. Leur collaboration, presque filiale, a profondément marqué son parcours. Comprendre la nature de leur relation et son impact sur sa carrière était essentiel pour saisir qui est vraiment Jackie Stewart.
Cet épisode représentait plus qu’un simple récit de chiffres et de records. C’était une occasion unique d’aller au cœur de l’homme, de révéler une part de son engagement en faveur de la sécurité, mais aussi de partager l’émotion d’un héros qui a façonné son sport tout en restant fidèle à ses valeurs.
Le défi n’a pas été mince. Imaginez un triple champion du monde de Formule 1 qui, à 85 ans aujourd’hui, est le dernier pilote encore en vie à avoir gagné un Grand Prix dans les années 1960. Il ne fallait pas que je paraisse intimidé ou timoré. D’autant que la barrière de la langue compliquait les choses : malgré tout ce que l’on peut lire, son niveau en français n’était pas suffisant pour lui permettre d’évoquer les détails de son histoire dans notre langue. En dépit de ces obstacles, cette rencontre restera un souvenir précieux.



BACKSTAGE
À la suite de l’épisode avec son père Jacky Ickx, légende des 24 Heures du Mans et du Dakar, Vanina Ickx m’a mis en contact avec Mark Stewart, fils de Jackie Stewart. Mark m’a rapidement expliqué qu’un long format avec son père était difficile, sauf si je faisais un don à « Race Against Dementia », l’association qu’il a créée pour lutter contre la démence et venir notamment en aide à sa femme Helen.
Cet entretien a marqué une étape clé pour « Dans La Boîte à Gants » : quatre ans après avoir lancé seul ce projet dans ma chambre, sans connaissances dans le milieu, je me retrouvais face à un monument du sport automobile. Ajoutez à cela le défi de tourner en anglais pour sortir de ma zone de confort, après quelque 200 épisodes en français. J’ai aussi longtemps réfléchi à la façon d’aborder les sujets sensibles, comme François Cevert ou Ken Tyrrell, avec tout le respect qu’ils méritent. L’enregistrement lui-même fut une expérience inoubliable, un voyage au cœur de l’âge d’or de la Formule 1, où se côtoyaient exploits et dangers.


JACKIE STEWART SE RACONTE
Dyslexique, mais déterminé 
« J’étais un enfant malheureux, terriblement dyslexique, incapable de lire ou d’écrire correctement. À mon époque, les gens ne comprenaient pas ce que c’était. On me prenait juste pour un idiot. L’école fut un désastre. Mais la vie avait d’autres plans pour moi. Le sport m’a sauvé, d’abord avec le tir au pigeon. J’étais vraiment doué ! J’ai même tiré pour l’Écosse et la Grande-Bretagne.
La course automobile était déjà une affaire de famille avec mon frère Jimmy, un excellent pilote. Mais c’est un ami, un passionné de belles voitures qu’il n’avait pas le droit de conduire, qui m’a mis le pied à l’étrier. J’étais son mécanicien dans le garage de mes parents et il m’a encouragé à essayer la course.
Mon premier sport, le tir, m’a donné un grand avantage sur les jeunes qui commençaient. J’ai gravi les échelons petit à petit, des petites courses écossaises, puis dans le nord de l’Angleterre. J’ai alors été repéré par l’écurie Écosse, qui avait gagné deux fois les 24 heures du Mans. Grâce à eux, j’ai ensuite beaucoup couru dans le sud du pays, sur toutes sortes de circuits.

Les débuts en Formule 3
À Goodwood, j’ai été testé en Formule 3 contre Bruce McLaren : « par chance », j’ai été un peu plus rapide que lui et j’ai remporté ma première victoire sous une pluie battante. Nous sommes ensuite partis à l’étranger pour participer à différentes courses en France, mais surtout au Grand Prix de Monaco en Formule 3. J’étais en pole position, et j’ai gagné !
Quand je suis monté sur le podium, un homme s’est approché de moi. Cet homme merveilleux, c’était Juan Manuel Fangio, mon héros ultime. Il voulait me serrer dans ses bras parce que j’avais gagné avec beaucoup d’avance. Ce fut le début d’une relation que nous avons toujours conservée.
Puis la Formule 3 m’a mené au Grand Prix de France, que j’ai aussi gagné. BRM, Cooper et Lotus m’ont demandé si j’aimerais courir en Formule 1. J’ai choisi de rejoindre BRM, car Graham Hill était le leader de l’équipe et je pensais que j’apprendrais beaucoup avec lui. C’est durant cette période que nous avons remporté le Championnat d’Europe et le Championnat du monde de Formule 3. Je partageais alors un appartement à Londres avec Jim Clark, un autre pilote légendaire écossais. Il m’a beaucoup transmis, et j’ai transmis à mon tour quelques années plus tard avec mon ami François Cevert.
« En tant que président de l’association des pilotes de Grand Prix (GPDA), j’ai lutté sans relâche pour améliorer la sécurité, même si cela m’a valu des menaces de mort de la part de gens qui vivaient du Nürburgring. »


Une époque dangereuse
La Formule 1, en ce temps-là, c’était un autre monde, un monde où la mort était une compagne fréquente et terrifiante. Le circuit du Nürburgring, avec ses 187 virages, était le plus grand défi qu’un pilote de course pouvait relever. Malheureusement, beaucoup d’entre eux y ont laissé la vie. À l’époque, la course ne s’arrêtait pas en cas d’accident et il n’était pas rare de passer devant les flammes, les débris de voiture et les corps de nos amis qui se consumaient.
« La Formule 1, en ce temps-là, c’était un autre monde, un monde où la mort était une compagne fréquente et terrifiante. »

J’étais souvent loin de ma femme Helen et de mes deux petits garçons, alors qu’autour de moi, beaucoup de nos amis disparaissaient. C’était dur pour ma famille. Malgré tout, une incroyable camaraderie nous unissait entre pilotes ; on voyageait ensemble, et nos épouses avaient même créé un petit club à chaque Grand Prix.
Mais cette insécurité était inacceptable. En tant que président de l’association des pilotes de Grand Prix (GPDA), j’ai lutté sans relâche pour améliorer la sécurité, même si cela m’a valu des menaces de mort de la part de gens qui vivaient du Nürburgring. Le circuit de Spa-Francorchamps était aussi un cauchemar d’un point de vue sécuritaire et sanitaire. J’y ai eu un accident et on m’a étendu sur le sol, dans un endroit sale qu’on osait appeler centre médical. Mais grâce à cette prise de conscience, la course automobile est devenue plus sûre. Aujourd’hui, c’est probablement le sport le plus sûr au monde.

La perte d’un ami et une retraite anticipée
Quelle histoire, mon arrivée chez Ken Tyrrell et ma rencontre avec François Cevert ! François était un homme et un pilote exceptionnel qui est rapidement devenu mon meilleur ami. Je lui ai donné tout ce que je savais sur la course automobile. À la fin, je pense qu’il aurait pu me battre.
Mais le destin est parfois cruel. Lors de ce qui devait être mon 100e et dernier Grand Prix, François a eu un accident terrible et il est décédé. J’étais encore dans les stands quand c’est arrivé. Sorti en piste, j’ai vu les drapeaux… Ken Tyrrell m’a dit qu’on pouvait encore gagner, mais pour moi, c’était impossible. Je ne pouvais plus courir. J’ai donc pris ma retraite de manière anticipée – j’avais déjà décidé d’arrêter à la fin de cette saison.
La mort de François a juste rendu cette fin encore plus rapide et définitive. J’étais épuisé, de toute façon, avec ces voyages incessants entre l’Europe et les États-Unis pour la télévision, loin de ma famille.

Un nouveau combat
Après ma carrière de pilote, je suis resté impliqué dans le sport automobile. Avec mon fils Paul, nous avons créé l’équipe Stewart Grand Prix. Honnêtement, je ne voulais pas que mes fils deviennent pilotes, mais Paul était vraiment déterminé. Nous avons monté une équipe solide, avec d’excellents jeunes coureurs. Il se trouve que notre usine à Milton Keynes est devenue par la suite celle de Red Bull Racing, dirigée aujourd’hui par Christian Horner ! C’est une belle histoire, un héritage dont je suis fier.
Mais aujourd’hui, mon combat est ailleurs. Ma femme Helen est atteinte de démence, une maladie terrible pour laquelle il n’y a toujours pas de remède. C’est devenu mon obsession, ma nouvelle course. J’utilise mon influence pour sensibiliser et lever des fonds pour la recherche. Dans la vie, il n’y a pas de problème, il y a des solutions, et je me bats pour trouver celle qui pourra vaincre cette terrible maladie.
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Stéphane Peterhansel
Monsieur Dakar
L’AVENTURE D’UNE VIE ENTRE DÉFIS EXTRÊMES ET PASSION INÉBRANLABLE


L’INTRO DE YANN
Stéphane Peterhansel, souvent surnommé « Monsieur Dakar », est une véritable légende du rallye-raid. Avec 14 victoires à son actif – six à moto et huit en voiture –, il détient le record absolu au Rallye Dakar. Seuls Hubert Auriol et Nani Roma ont réussi à briller comme lui dans les deux disciplines. En 2024, il a même égalé le record d’Ari Vatanen en remportant 50 spéciales.
Je garde en mémoire l’émotion que je ressentais enfant devant les résumés du Dakar diffusés sur France 3, animés par Gérard Holtz. À cette époque, Stéphane avait déjà opéré sa transition vers la voiture, en enchaînant les victoires avec Mitsubishi. Je l’imaginais alors comme une personne discrète, modeste, à l’image d’un champion peu enclin à se mettre en avant, comme une barrière de protection.
La rencontre avec Stéphane a concrétisé un rêve que je nourrissais depuis l’enfance. J’avais envie d’échanger un moment avec lui, de découvrir sa vie, de comprendre comment un tel champion avait construit son parcours tout en restant si accessible. C’est un privilège rare pour les auditeurs de partager cette intimité à travers « Dans La Boîte à Gants ». Cependant, l’attente pour monter cet épisode a mis ma patience à rude épreuve.
Notre premier contact téléphonique a eu lieu en 2021, environ six mois après le lancement de la série. L’épisode, lui, n’a été tourné qu’en 2024. Plusieurs opportunités se sont présentées, mais à chaque fois, cela a été repoussé. Il faut dire que j’aime rencontrer mes invités dans leur univers, loin des lieux impersonnels, comme les hôtels ou les salles de conférences, afin de favoriser un échange authentique et profond. C’est une démarche exigeante, mais essentielle pour créer un contenu sincère et précieux.
Heureusement, la plupart des autres épisodes ont été réalisés plus rapidement. En général, entre la première prise de contact et le tournage, il s’écoule un ou deux mois.



BACKSTAGE
Pour cet épisode, le tournage s’est déroulé en partenariat avec Yamaha Motor France. La veille, nous sommes arrivés en Suisse chez Stéphane, avec Vincent Thommeret, alors DG de Yamaha France. La journée avec Stéphane et sa femme Andrea a été un moment hors du temps.
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